
ait été informée. La voiture, conduite par un sommé 
Cr, L-hton, retournait au bureau central do la poste 
vers onze heures et demie du soir, après être allée 
chercher la malle dans deux des bureaux auxiliaires 
les plus importants de la ville, lorsque, arrivée dans 
Hother street, entre Deaplaanes et Haiatead streets, 
elle a été entourée a l'improviste par cinq malfaiteur?, 
sortant d'une allée obscure et armés de revolvers de 
gros calibre. 

Tandis que l'un des malfaiteurs sautait sur le siège 
à eûté du cocher et menaçait celui-ci de mort s'il 
poussait le moindre cri, 1er autres, saisissant les che
vaux par la bride, conduisaient la voiture dans l'allée, 
en enfonçaient lit porte, s'emparaient de deux 
grands sacs de lettres enregistrées, sans toucher aux 
autres. 

Tout cela n'a duré qu'un instaxt',, et le voleur, qui 
s'était assis à côté du cocher épouvanté, a sauté à 
terre et s'est sauvé avec ses corr.pliees. Creighton a 
icuetté alors ses chevaux et s.'-est rendu au galop au 
bureau central de la poste mi il a raconté sa mésa
venture. 

lieux des malfaiteurs qiû infestent le quartier dans 
loquel le vol a été commis ont été arrêtés vers deux 
heures du matin, mais o a ignore encore s'ils ont réel
lement pris part A l'attentat. 

Depuis, les sacs volés ont été retrouvés éventrés 
dans un baril à ordnres, dans une rue du quartier 
nord de la ville, à trois mille environ de l'endroit où 
l'attentat a eu l ieu. 

Les mal fait eu n Avaient ouvert toutes les lettres et 
les avaient rei aises dans les sacs, après en avoir re
tiré l'argent ai les valeurs qu'elles renfermaient, un a 
pu constater ainsi qu'ils s'étaient emparés de (3,000 
dollars en riron en billets de banque et doîOO.OOO dol
lars en valeurs diverses, mais heureusement non négo
ciables, expédiées A leurs correspondants par de'ix 
bao ques nationales. 

Horrible crime a Pestb. — Un enfant 
cuit an four 

Pesth, 3 janvier. — Un vient de découvrir ,ei u n 
crime horrible dans les circonstances suivantes : Un 
mendiant a trouvé vendredi sur un tas <ie détritus 
une miche de pain non entamée ; surpris a»t intrigué 
& la fois par le poids extraordinaire de i.» mvl' •. il 
résolut de la porter au commissariat on- en l'ouvrant, 
on découvrit le cadavre découpé en 'morceaux d'uu 
«niant nouveau né, du sexe masc jl ;.c. 11 résulte de 
I instruction qui a été ouverte que, l'enfant a été rôti 
d abord, entouré de pâte ensuit a e*. cuit au four. La 
police est sur les traces de la m'-re dénaturée qui a 
commis ce crime atroce; OP suppose qu'elle est 
folle. 

L '.nfiufvjza 
New-York, S janvier. - - Le gouverneur de l'In-

diana, M. Boi?s, est trèfi gravement atteint de l'in-
rluenza. Le major-général en retraite Meigs vient de 
mourir de. finfluenza ; il était né en Géorgie en 1310 
et se distingua, pendant la guerre de sécession, à la 
fameuse bataille da Hull's Run. sames E. Cooper, 
l'ancien associé de Barnum, vient de mourir de la 
nvtme maladie. Il laisse une fortune de doux millions 
•de dollars. On signale de tous côtés de nombreux dé
cès causés par la mystérieuse maladie. 

Madrid, 3 janvier. — L'intluenza augmente à 
Bilbao. 

Nevvry, 3 janvier. — L'fnllucnza so développe dans 
la ville ; lcs pasteurs étant atteints par la maladie, il 
n'y a pas eu de services religieux ce matin. 

Les prières publiques pour la Franco 
Paris, 3 janvier. — On lit dan» le Baeilsii : 
" Il y a un an, s>vrès les vaux émis aux congrès de 

Lille et de Nantes, les fidèles du diocèse de Paris deman
daient à leur arclievèque de rétablir la cérémonie des 
pri rcs solenr.oÛes pour la France ; cette cérémonie eut 
lieu le 2ô is.ivier à Notre-Dame. 

» Devar.çant cette année le vo-udeses diocésains. le 
cardinal "Richard se dispose A les convoquer à ces mômes 
prières solennelles pour un dimanche dont la daie sera 
ultérieurement fixée. 

* F.n attendant, des prières publiques, à l'occasion do 
la rentrée des Chambres, ont été dtjù prescrites dans 
leur s diocèses respectifs par Mgr l'évêque de Blois et 
pa' MAr l'évêque de Sodrit-Claude, pour "dimanche pro
chain 10 janvier. » 

La prochaine promotion de généraux 
Paris, 3 janvier. — C'est seulement à la veille d i 

Pâques qu'aura lieu la premiers promotion de géné
raux; elle aéra déterminée le 8 avril nai l'adm ssion 
au cadre, de réserve de M. le général de d vision Loge-
rot, go averneur de Toul, dernier frèw de l'ancien 
ministre de la guerre. 

l'-n y comprenant une retraite prématurée annoncée 
dans <ûn corps d'armée du Midi, la prochaine promo
tion comprendra treize généraux de division et dix 
géiréraux de brigade. 

Réorganisation du service d'état-major 
Paris, 3 janvier. — Le Figaro annonce que 1 • m -

Bistre de la guerre prépare un projet de loi sur 1 
service d'état-major. Ce projet donne satisfaction aux 
vu ux exprimés par la plupart des commandants ci' 
corps. Les officiers brevetés, employés dars le service 
d'état-major, léseront plus réintégrés dans 1rs régi
ments que Parleur demande. 

D'autre part, les ofhciers de l'école super 
guerre ne seraient plus affectés d'office au service 
d'état-major. En un mot, on permettrait aux uns si 
aux autres défaire un stageproloi 
troupe, soit dans les bureaux de l'état asajor. ii ne 
resterait plus qu'a compléter cette rélorme eu eaf-
meutajule nombre des officiers a in. • t<<as les aus h 
l'écuie supérieure de guerre. 

L'ambassade de France à Berlin 
i 'aria, 3 janvier.— 11 serait question du prochain 

remplacement de M. Herbette par M. de Mous-. 
1 ambassade de Berlin. 

Agissements allemands 
dans l'Afrique occidentale 

Paris, 3 janvier. — Un lit dans l'Intransigeant : 
« Voici maintenant qu'un correspondant allemand, 

nommé Krause, nous en apprend du luiles sur l'Afrique 
occidentale. 

» Non seulement, écrit-il, les autorités allemand •-
tolèrent le commerce des esclaves, mais encore certains 
fonctionnaires l'encouragent. Je vois tous les joars ici. 
;i Saboga. les marchands d'esclaves partir pour Rogo 
avec leur marchandise humaine et or, revenir avec de 
i'e»u-de-vie, de la poudre et des armes. 

» Le correspondant ajoute qu'il est annéde documents 
pour prouver ses dires. » 
V o l à la gare de Lyon. - Arrestation de trois 

employés 
veLyon, 3 janvier. — Un vol important a éié déeou-
tnri, à la gare de la petit» vitesse de Va>se. Au mo-
i ent où le caissier allait préparer ses comptes p .ur 
aire un veraement, il s'est aperçu que son coffre-fort 

avait été ouvert à l'aide d'une fausse clef et que 10,000 
francs en or et en billets avaient disparu. Trois em j 
ployés du chemin de fer, q 

Les marins du « Minin » à Toulon 
Toulon. 3 janvier. — Pendant l'entr'acte qui a suivi 

les Daniche/J", le maire a conduit les invités au foyer 
du théâtre où des rafraîchissements avaient été pré
parés. H a porté un toast à LL. MM. l'empereur et 
1 impératrice de Russie, au roi de Grèce et à M. 
Carnot. En l'absence du commandant du Minin., M. 
Drageon, consul de Russie, a répondu en remerciant 
la municipalité de la réception sympathique faite 
aux marins russes et en buvant à la population tou-
lonnaise tout entière. Lo consul de Grèce s'est asso
cié aux paroles de M. Drageon. Après la représenta
tion, le public a acclamé les officiers russes et 
grecs. 

L assassinat du ministre Beltchef l 
Constantinople, 3 janvier. — Le sultan s'est enfin 

ému des mauvais traitements infligés aux Bulgares 
accusés de r assassinat du ministre Beltcheff. Un haut 
fonctionnaire de la justice '.urque va être envoyé A 
Sofia pour étudier sur plaœ le dossier de l'affaire et 
procéder, s'il le faut, à une enquête. 

La poudre sans fumée 
Saint-Pétersbourg, 3 janvier. — Les officiers A 

l'état-major, envoyés par l'empereur pour suivre les 
dernières grandes manœuvres françaises, viennent de 
présenter au t'jar leur rapport dans lequel ils décla
rent que la poudre sans fumée française, par les 
avantages qu'elle procure aux mouvements de tacti
que milit aire, donne à la France la prépondérance sur 
les arm JQS les plus puissantes de l'Europe. 

L'incident franco-bulgare 
S/>fia, 3 janvier. — A la suite do l'affaire Chadour-

r.e, une scène très vive a eu lieu entre le prince Fer
dinand et M. Stambouloff. Le prince a violemment 
roproehé à son ministre de lui susciter des affaires 
fâcheuses, l ia en outre blAmé les cruautés commises 
par les agents de M. Stamboul'(V. M. W'ulaoviteh, 
agent du gouvernement bulgare, a été reçu par le 
grand-v v.ir, qui lui a offert la médiation de la Turquie 
dans l'incident franco bulgare. M. Wulkovitch est 
parti pour Sofia: il va soumettre cette proposition à 
son gouvernement. 

Le parti national hongrois 
Budapest, 3 janvier. — Le parti de l'indépendance 

vient de lancer son programme électoral qui peut se 
résumer ainsi : Séparation complète de la Hongrie et 
de l'Autriche, sauf au point de vue dynastique ; il ré
clame pour la Hongrie une administration, une armée, 
des douanes, une banque nationale, et jusqu'à une 
cour distinctes ; il déclare qu'il n'acceptera aucun 
compromis sur tous ces points et que, à la différence 
de M. Ugron.il poursuivra par la voie légale l'accom
plissement de son programma jusqu'au triomphe ab
solu et définitif. 

La révolte au Maroc 
Gibraltar, 3 janvier. — Oa fait courir le bruit ici 

que lestribus des environs de Tanger, continuent à 
se révolter contre l'autorité du sultan. La canonnière 
(ioshamk est partie pour Tanger et le navire de guer
re ïhitnderer se tient prêt à partir. L'escadre du ca
nal est toujours mouillée à Cadix. 
La question du système décimal en Angleterre 

Liudres, 4 janvier. — Les journaux disent quo le 
système des poids et mesures en Angleterre est dé
fectueux et que némoins on ne songe pas, jusqu'à 
présent, à introduire le système décimal, dont la dé
signation est déplaisante à l'oreillo du bourgeois 
anglais 

Et cepondaut lo système français e-t d'une simpli
cité remarquable et fait ressortir d'une manière osten
sible tous ies inconvénients du système anglais. Ce
pendant il faudra, malgré la répugnance de la Dation 
pour les innovations, introduire le sysième décimal, 
les intérêts commerciaux e: industriels étant de plus 
en plus en jeu. 

Ainsi, le g-ouverneraent japonais fait ses commandes 
de fer et d'acier eu France et sa Allemagne, précisé
ment parce que les produits sont livrés en poids déci
mal, ce qui évite une perte do temps lors du con
trôle. 

Le gouvernement du Pérou exige maintenant que 
toutes les commandes 1 vréea soient facturées d'après 
le système des poids et mesures français. L'Angle
terre sera ob'igée de se soumettre h ses exigences de 
l'étranger : plae tard elle, tentera de se conformer au 
système décimal dans le pays même. 
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Un menuisier de la rue Watt, M. L . . . , est allé 
se plaindre, samedi, & la police, que sa femme, d 
complicité avec un tisserand, François D . . . , avait été 
toucher le montant d'un mandat de 14 francs qui lui 
avait été personnellement adressé. L'agent Caulier se 
rendit chez D . . . et y trouva une enveloppe sur la
quelle se trouvait inscrite l'adresse de M. L. . . Pro
cès-verbal a été oressé. 

Un j e u n e homme, Alfred Fontaine, étant entré 
samedi, vers six heures du soir, chez M. Tonneau, 
eabaretier rue Saint-Antoine, chercha querelle à ce 
dernier et brisa trois litres de liqueurs. Un agent fut 
appelé el conduisit notre homme au dépôt. 

Un cordonnier de la rue Fourcroy, Eugène Van-
(çught. furieux de, recevoir des remontrances de sa mère 
qui lui reprochait de rentrer ivre, saisit un |tranchot 
et menaça de l'en frapper. La pauvre femme s'enfuit, 
mais le misérable la poursuivit dans la rue. Des 
voi.-ins s'interposeront et Vangught fut arrêté par 
le garde Plachy; comme il se démenait et ne voulait pas 
suivre ce dernier, on dut le placer sur la voiture d'un 
boucher, qui le transporta au po3te centra'. 

Nécrologie . — Ua aanonce la mort, dans sa 83e 
année, de dame 1/onie Delaoutre,veuve de M.Eugène 
Grimonprez, demeurant Grande-Rue, 60. Ses funé
railles auront lieu le mercredi 0 courant, à 10 heures, 
en l'église Saint-Martin. 

Wasquehai. — Un suicide — Samedi à midi, M. 
Jupin, habitant le hameau de la Planche-au-Riez, fut 
surpris, en rentrant chez lui. de ne pas trouver sa fem
me au logis; il monta immédiatament à sa enambre où 
un triste spectacle s'offrit A sa vue; Mme Jupin s'était 
pendue. If coupa sur lo champ la corde et essaya de 
rappeler sa femme à la vie, mais tous ses efforts furent 
inutiles. Il alla prévenir le garde Buy/.. La cause de ce 
suicide doit être attribuée à une fièvre contractée depuis 
quelque temps. 

M. et Mme Jupin n'habitaient la commune que depuis 
quelques jours. 

Hem. — Vu scicide. — M. Jean-Baptiste Outurquin 
sous-brigadier des douanes en retraite, avait fixé son 
domioile depuis quelque temps chez M. Vandeplassche, 
eabaretier au Hameau du beau passage. Il avait passé 
une partie de la matinée de dimanche avec ses amis. 
Vers midi il les quitta, leur annonçant qu'il allait se 
reposer. On ne s'occupa plus de lui. Mais, vers deux 
heures M. Vandeplassche ne voyant pas descendre Eon 
locataire pour dîner envoya son fils l'appeler. En arri
vant à la porte de la chambre, le jeune homme fut épou
vanté par le spectacle qui s'offrit à sa vue : M. Outur
quin s'était pendu. 

Le jeune homme appela immédiatement son père : 
celui-ci accourut et voyant que son locataire avait cessé 
de vivre il ne crut pas devoir eeuper la corde avan 
l'arrivée de la gendarmerie. M. Outurquiu avait aban 
donné sa famille il y a environ 11 ans. Il avait, il y a 
trois ans déjà, essayé de se suicider en avalant un poi
son violent* 

Fiers. — V/t vol. — Deux coqs de combat et quatre 
poules, évalués à soixante francs, ont été volés dans la 
nuit de samedi à dimanche chez M. Fichelle, eabaretier 
prés du pont de Croix. 

Annappes. — Un vol. ~ Un joli coq de combat et 
trois poules ont été volés, dans la nuit de samedi a 
dimanche, chez M. Charles Rys, eabaretier à Annappes, 
au hameau de l'Heoipenpont. £. M 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
Refuge de nuit . — Xttit du S au 3 janvier i892.— 

Employé de commerce, 1,- journaliers, 0 ; maçon. 1 ; me
nuisier, f ; tisserand, 1 ; mineurs, 2 ; peigneur de lin, 1; 
chaudronniers, 2 ; serruriers, 2 ; cordonnier, 1 ; ratta-
cheurs, 2 : boulanger, 1 ; peintres, 2 ; infirmier, 1; meu
nier, 1 ; chauffeur, 1 ; domestique, 1 i maréchal, 1. — 
Total, 28. 

On nous prie d'annoncer que M.et Mme ) 1 E I E R . 
cl<Mili**teN, de Courtrai, seront absents du 24 dé
cembre au 4 janvier. 50343—28029 

LETTRES u-.ORTlA.RES ET D'OBITS 
d e p u i x 'ï fv. l e cent 

IxPKSsnauB AIJTBSD KK.H<.t x. —- A V I S GRATUIT 
danR le Journal de Houbaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal de Houbaix.— La Maison 
se ehrri/e de la distribution <t domicile à «?ÎS 
conditions très avantageuses. 

in o -ŒJT as J*~ x -à£. 

SOUSCRIPTION 
POUR LES OUVRIERS S A N S T R A V A I L 

de,,fis l'-uce.idia df h< déctmbn iSOi 

Fur 
qu.: 

(i SISE WIBAUX-FLORIN) 
SlXII.Mi. 

y et Cie 
te faite au restaurant de i'Vn<-

Montant do la ti' liste 
r,ion;ant des 5 l.stes précédentes 

50 fr. 

10.73 

m 
0.384. 

Total des 8 pre.u ères listes '.1.445.42 

Nous recevons latottri su vante do àt. I). Wi-
baux-Fl.riii : 

m Monsieur. 
» ','• u.l M être riassfpiète do mes remerciements 

auprès des genèreu souscripteurs qui ont répondu (• 
votre appel en faveur des ouvinrs s,tis travail. Suivant 
nos prévisions les sommes recueillies jusqu'à ce jour 
suffiront . je vous prie donc de clore la souscription. 

» Avec n.es remerciecisuts. ie vous prie d'agréer, Mon-
si inr la nouvelle assurance de m s sentiments dévoués. 

» D . W l B . M X Fl-.JIH.N » 

W A T T R E J Û O S 
Un singulier compagnon de route. — Samedi, vers 

six h ures du soir, M. Lèopold Décrets, habitant Her
se aix, s'était rendu à W.ittrclos; il s'en retournait ch«i 
lui, quand, arrivé sur la Grand'Place. il lia conversation 
avec un jeune homme qui lui déclara que lui aussj.ro-
tonrnait à Herseaux. Oo fit donc route de concert, en 
causant do cuoses et autres. Les deux hommes étaient 
arrivés ciaos un endroit isolé, q'iand le compagnon de 
Décréta, se jeta sur lui, et saisissant la ch.'ine de sa 

) montre, loi arracha le tout et prit la fuite à travers 
champ3. M. Décrets se mH à sa poursuite en criant u 
voleur, mais tous ses etl'orts furent inutileo. 

11 a dû so contenter do porter plainte à M. Renard, 
commissaire ae police, et ue lui donner le signalement 
du vuleui. 

Un vol de beurre. — Samedi soir, al. Delmarare, 
du hameau du r tit-Tournaf, avai- acheté nue provision 
de beurra pour ans SIIMK de quarante francs. En ren
trant chez lui, il d' posa la marchandise sur la table et 
alla s o coucher. Dimanche matin, t son réveil, il fat J 
surplis do ne plus retrouver sa provision de beurre. Un 
malfaiteur s'était introduit chez lui. en forçant la ser
rure. 

Les dévaliseurs de poulaillers continuent leurs 
oxploi.s ; c'est ainsi ']ue, uans la nuit de samedi à di
manche, on a « opère » chez MM. Delc3paul et Lejenne 
au han; au du Nouveau Monde. Chez M. Delespaul, on 
a enlevé 10 poules. 1 coq et 2 lapins évalués à ôô francs. 
Chez M. L-jeune, 8 poules, i coq et 2 lapins d'une va-
leur dé OU irancs ont été substitués. La police est sut les 
traces des coupables. 

Vols de laine — N'ois avons auuoacé l'arresta
tion, rue de Lannov. Franc » s Deb irifne, le XJehin, 
qui était sous le coup d'uu arrèié d expulsion et qui, 
au miment de son arrestation, portait un paquet de 
laine dont il ne put indiquor la provenance. 11 finit 
par avouer que cette iaine av.vt et i volée par un tis
serand de la rue de France, Fraoçoia Londau, dans 
tissage de la rue de 1» Çhapelle-t'arrette, et dans un 
autre de la rue do l'.Vouette. Leuridan prenait cette 

„. n'ont 'pu justifier de i lane par petites quantité*, et la remettait à ^-buygae 
l'emploi de leur temps pendant la nuit dernière, ont | qui était chargé de la vendre 11 a été arrêté comme 
été arrêtés. corapl.ee .'.e Dekxr/fa*. 

empressement que lors du dernier vote. Mais si on 
peut regretter de ce côté trop d'indifférence, il y a 
lieu de signaler aussi une négligence de la préfecture 
dans l'envoi des cartes d'électeurs. Ainsi & H*Uuin où 
l'on compte 07 électeurs, dix-neuf cartes seulement 
ont été distribuées. Le formalisme de l'administration 
préfectorale s'émura-t-il d'une irrégularité de ce 
genre ? 

L'éclairage électrique des communes. — 
Uans un récent article, un chroniqueur du Petit 
Journal se plaisait à reconnaître 1 exiens ou eons -
rable prise en France par les différentes applications 
de l'électricité, téléphone, éclairage public. 

Un trouve en effet déjà dans les Alpes, dans le 
Cantal et en Bretagne des communes rurales qui ont 
adopté la lumière électrique sans avoir connu celle 
du gaz. Nous conna'ssous, dans nos cantons, quelques 
communes qui n'ont ni l'une ni l'autre de ces lumiè
res. Neuv lie-en-Ferrain étudie à l'heure présente un 
projetd'éclairage public. 

Nous ne savons encore quelle solut on a été donnée 
à cette question, mais nous nous demandons pourquoi 
cette commune n'inaugurerait pas, dans nos environs 
le véritable éclairage de l'avenir. Cette commune 
trouverait, nous en sommes persuadé, à traiter avan
tageusement, avec quelqu'une des nombreuses socié
tés d'électricité uni fonctionnent maintenant en 
France. 

Halluin — Une faaue. — Le nommé Léopold Van-
tomme, tisserand, sujet belge, à ê de •>> ans, travaillait 
depuis enviro.i quatre mois à la fabrique de MM. De-
meestère. La semaine dernière il avait à toucher pour 
façons la somme de 41 fr. 60, Comme il n'y avait pas 
en caisse de monnaie divisionnaire, le comptable, M. 
Louis De attre, lui confia un billet de banque de l'-'U 
fr. pour l'aller èctauger dans le voisinage. Ventomme 
ne revint pas : il a été vu à Menin, le mime jour vêtu 
de neuf des pieds à la tête. Cet individu, qui prenait 
pension chez M. Jean Roelens, n'a pas payé sa note 
s'èlevant à 22 fr. 50. M. Duquenne. commissaire de po
lice, a dressé procès-verbal et a avisé le parquet. 

— Nécrologie. — Nous avons le regret d'apprendre 
la mort du père de M. Defretin, conseiller municipal et 
juge au Tribunal de Commerce de Tourcoing. 

— L'intluenza sévit avec une certaine intensité & Hal
luin et dans la région. Le personnel des douanes est fort 
éprouvé, à Halluin ; lt> douaniers sur ;S4 sont atteints ; 
des douaniers des communes voisines remplacent en 
partie, les malades. A Roncq des familles entières sont 
influenzées. 

— La maraude. — Dsns la nuit du 2 au il janvier, on 
a volé quatre poules «t un coq au sieur Charles Delorme, 
tisserand, demeurant 4 la i Rouge-Porte », à moins de 
300 mètres de la frontière. Il n'y a eu ni escalade ni 
effraction : la volaille perchait dans un hangar non clos, 
et la cour est en quelque sorte banale. 

— Défaut de registre de logeur. — Mme D. . . , caba-
retière, rue des Processions, est poursuivie en simple 
police pour ne pas avoir inscrit sur le registre prescrit 
par la loi, une jeune fille qui logeait chez elle, et qui 
était précisément recherchée par la police. 

— Dans la soirée de samedi, un ouvrier, François 
Dedewarder, employé à la distillerie Woutters, chemin 
de Bousbecques, a été saisi par une courroie de trans
mission, et rejeté violemment sur le sol. 

Un docteur a constaté une forte contusion à la tète. 
L'état est grave, mais non désespéré. 

cherches l'honorable juge d'instruction chargé de 
l'affaire, ses déclarations ont été reconnues exactes 
et empreintes d'un grand cachet de sincérité. Aussi 
nous avons tout lieu de croire que stts lundi la mise 
en liberté provisoire de M. Jansens sera prononcée. 
La mise en faillite à Courtrai rend d'ailleurs cette 
mesure utile aux intérêts de la douane. 

11 y aurait en effet contestations au sujet de la sai
sie des marchandises. 

Nous ne pouvons pas nous expliquer ici à ce sujet, 
les détails en seraient trop techniques ; tout ce que 
nous pouvons dire c'est que cette mesure sera d un 
véritable intérêt général, les garanties étant suffisan
tes, et M. Janssens devant aider plus efficacement la 
justice libre que détenu. 

Mais attendons-nous à de nouvelles révélations des 
plus curieuses. 

Bondues . — L'incendie de la ferme Dutilleul. Nou
veaux détails.— TouBles bestiaux n'ont pu être sauvés: 
une truie et ses 7 petits ont été carbonisés dans leur 
étable. 

Les pertes pour le fermier, consistant dans 16 mobi
lier de maison, avoine et fèves non battues, paille de 
blé un chariot et autres instruments aratoires, s'élèvent 
à li.OOO fr. et pour les bâtiments à 4,000; le tout couvert 
par la compagnie les assurances générales. 

M. le comte d'Hespel est propriétaire de la ferme. La 
cause de l'incendie n'est pas connue. On a fait toutes 
sorte J de suppositions : on a parlé de rôfeurs qui se 
seraient introduits dans ta grande pour y passer lanait; 
d'une vengeance, etc. Mais tout cela ne repose sur rien 
de certain, yuoiqu'il en soit, c'est depuis moins dedeux 
ans la septième ferme incendiée à Bondées! 

— Vol de thym. — C'est un vol qui n'est pas ordi
naire; mais il parait que ie thym est fort recherché, et 
qu'il se vend un bon prix. M. Depape nia-aïeher au gra
vier de Bondues. en avait un superbe parc, dont plu
sieurs marchands au détail des environs, lui avai:nt 
offert jusqu'à 20 fr.; mais il espérait mieux. Dans la 
nnit du 30 au 31 tout a été iirraehe el enlevé; il n'en res
tait pas un brin. 

— Tentative de vol. — Dans cette même nuit du 30 
au 31, on a tenté de fracturer la porte d'une étable, 
fermée par un solide cadenas, cfn y. M. Jean-Baptiste 
Descamps, marchand de légumes prés du « Cabus » au 
hameau de la Chanterelle. 

Malgré tous leurs efforts, les malfaiteurs n'ont pu 
veiir à bout de leur dess.in, bien qu'ils te fussf 
sei vis d'un contre de brabont, qn'its ont abandonné dans 
la cour. L'étable renfermait deux Anes, deux chèvres et 
de nombreux 1. pi:.s. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Nominations. — Sont nommés dans l'infanterie da 

réserve i Au grade de lieutenant : MM. Paul Neuville, 
73s rég.; Norhier, 8e. Augrade desous-lieut3nant .• MM. 
de Bouge, 110-; Dehèe et Douvrin, 1er; de Mersseran, 
81e; Wiart et Damhricourt, 1er; Hottinguer, Ridoux, 
Bourgois et Cosset, 84e; Devos. Wecxsten et Bodescot, 
33«: Leclercq. Dufour et Marrhand. 73e; Memelin. 8e; 
Thomas, Castier et Prouvost, llos; Margerand, 33e; See, 
16e bataillon de chasseurs à pied. 

Appel des réservistes de l'infanterie. — Les ré
servistes des classes 1882 et 1885 seront appelés dans le 
cours de la présente année. Cette convocation, d'une 
durée de 28 jours, aura lieu, pour les réservistes d'in
fanterie, en trois périodes, savoir: du 14 mars au 10 
avril, du 22 août au 18 septembre, du 20 septembre au 
23 octobre. La date de la seconde période indique l'épo
que probable des grandes manœuvres d'automne; et, 
comme la libération de la classe qui termine ses trois 
années de service suit immédiatement la lin des opéra
tions, les soldats de la classe 1888 seront sans doute 
renvovés vers le 20 septembre. 

Les fils de veuves. — L'article 21 de la loi militaire 
relatif aux dispenses du service en temps de paix, a 
donné lieu, de la part des conseils de revision, à des 
appréciations contradictoires de la situation des fils de 
veuves dont lamère.remarieeen secondes nocas.adivorcé 
avant la comparution de ces jeunes gens devant le conseil 
de revision. 

Dans sa dernière séance, le Conseil d'Etat au conten
tieux, vient, sur le rapport de M. Meyer, auditeur, de 
fixer souverainement la jurisprudence en décidant que 
le lils de veuve remariée ne peut être adr»is, « même au 
cas où le second mariage n été dissous par ie divorce, » 
à réclamer le bénéfice de la dispense. 

A l'occasion des fèt; s et fies réunions de famille, les 
personnes qui désirent organiser un bon dîner à des 
prix très raisonnables, doivent s'adressera.II. Tantrlie-
Verdonck, 4, rue de l'iloteide-Ville, à Tourcoing. 
i)n trouvera ditns so i magesin des marchandises fraî
ches et de l"cboix,des volailler truffées ou marronnées 

ie façon soignée; de plus, d'excellants pâtés de gibier, 
de poulets et de foies d'oie aux truffes. 

Il y a d„ns ce magasiu des champignons frais, tous les 
jours, des fruits et ues salades de pleine saison. 080Ô8 

Carl t 'N d o v l w î t c à. l a m i n u t e . — L im
primerie du Journal de Roubaix offre, à un pr'x 
exeeptonnel, aux lecteurs du journal, uae j die 
boîte contenant 100 cartes et 100 enveloppes. 

(Voir à la I- page). 
Cartes de visite à la minute : 13 Tr. le cent ; 

it f r . en gravure. 

T O U R C O S I V G 
L'élection au Tribunal de Commerce n'a malheu

reusement pas donné de résultat. Le nombre des 
électeurs étant de 1387, le candidat devait recueillir 
pour être éiu au moins 347 voix. Ur 206 électeurs seu
lement ont voté : M. tilorieux-Flament a obtenu 202 
voix; il y a eu I bulletin blanc et 3 nuls II faudra 
donc procéder à un second tour de scrutin dansquinzt 
jours. 

Les électeurs consulaires n'ont pas montré le même 

Nomination dans la Légion d'honneur. — Sur la 
ite des nominations dan.s la Légion d'houneor faites 

par le ministre des beaux-arts, nou3 relevons celle, au 
grade de chevalier.de M. Hector Lemaire, sculpteur. 

Nécrologie. — i in annonce la mort de M. le docteur 
Joire, professeur honoraire à la Faculté de médecine de 
Lille. M. Joire est mort vendredi. Il était agi de 79 
ans. Le lendemain, c'est-à-dire samedi. Mme veuve 
Joire mourait à son tour, rejoignant son mari à vine,t-
quatio heures de distance. 

Le drame de larue de Conde — Le docteur i las-
taux a procédé à l'autopsie de la femme Huysei.truyt. 
Il a constaté qu'elle était véritablement asthmatique et 
d'une conplexion très faible. Aucune trace de violence 
n'a pu être relevée. 

La m ,rt doit donc être attribuée, d'une part, à la com
motion morale que la malheureuse a éprouvée en se 
voyant victime d'un pareil attentat de la part de son 
neveu, de l'autre, à une compression physique de la 
poitrine. 

Verstiggsl continue a se renfermer dans le même si
lence et à parait.e en proie au même égarement qui 
parait maintenant un peu alfecté. 

LES AFFAIRES D'HALLUIN 
A partir de lundi, l'affaire d'Halluin va entrer dans 

une nouvelle phase. Ii est maintenant certain qu'il 
n'y aura plus d'arrestation, la justice a mis la mvn 
sur ies principaux coupables et elle a fait savoir à 
quelques personnes un peu compromises d'avoir à se 
tenir à la disposition du Parquet. C'est ce petit coté 
de l'affaire qui va devenir intéressant et curieux. On 
De se doute pas des gens qui ont eu (qu'on nous par
donne l'expression) la puce à l oreille 

M. Jatsens semble décider à aider dans ses re-

N O R D 
Une réunion à Fourmies. — Samedi soir, a eu lieu, 

au théâtre de Fourmies, une grande rénnion organisée 
par la Chambre syndicale des ouv.iers laiuiers do la ré
gion de Fourmies. Ordre du jour : Le Congrès de l'in
dustrie textile de Lyon ; la situation du Syndicat dans la 
région de F'ourmies. 

La dynamite à Wignehies. — On se souvient de 
l'attentat à la dynamite commis en novembre dernier 
contre la maison de M. Capelle, fabricant de lames à 
Wignehies. A la suite d'une minutieuse enquête, la gen
darmerie arrêta, en vertu d'un mandat d'amçner délivré 
par le parquet d'Avesnes, le nommé Charles Bourgeois, 
ancien tisseur chez M. Legros. Cet individu commença 
par nier énergiquement toute participation au crime, 
malgré les présomptions graves qui pesaient sur lui. 
Nous apprenons qu'au cours d'un interrogatoire subi 
mercredi dernier. Bourgeois a avoué être l'auteur de 
l'attentat. Il aurait même donné les noms de ceux'qui 
l'ont aidé à trouver la cartouche de dynamite et qui l'ont 
engagé & fuire. sauter la maison de M. Capelle. Les 
résultats de l'instruction ont été envoyés à i* chambre 
des mises en accusation de la Cour de Doua.. 

Inondations à Avesnes. — Par suite des nombreu
ses averses qui sont tombées sur la région. l'Helpe-
Majeure a débordé et inondé, sur une étendu de plus de 
20 kilomètres, tant en amontqu'en aval d'Avesnes.toutes 
propriétés : terres labourées, pâturages,jardins, maisons 
et usines. 

A Avesnes.les maisons voisines du petit bras de i'Hel-
pe ont en leurs caves inondées. Les sous-sols des filatu
res Le Progrès et La Fourmisienne ont également été 
remplis d'eau. La pluie ayant cessé, l'cr.u n'a plus monté 
elle reste stationnaire. Le temps semble se remettre au 
beau et les craintes s'évanouissent. 

Epilogue d'un remorquage — L'incident maritime 
qu'avaient soulevé les prétentions exorbitantes de lu 
Steam Tuy Company qui. ainsi que nous l'avons dit 
réclamaiL 24.000 francs au steamer Nord, du port de 
Dunkerque, pour l'avoir remorqué étant en détresse eu 
vue de (Tuernesey, s'est terminé à l'amiable. 

Effrayée sans cloute des conséquences d'un procès dans 
lequel le beau rôle n'était pas de son côté, la Stemm Tug 
Comvany a transigé avec la Compagnie générale des 
bateaux a vapeur à hélice du Nord et s'est contentée 
d'une indemnité de 7,000 francs 

L'influenza à Valenciennes. — L'intluenza sévit 
avecinensitéa Valenciennes. lin médecin estime à plus 
de trois mille le nombre des personnes atteintes. Bien 
que la maladie ait un caractère assez bénin ei ne résiste 
pas a quelques jours de soin, nous avons compte de très 
nombreux décès aarnii les personnes âgées. 

Un caporal qui se jette par une fenêtre à Aves
nes. — Le caporal Gourdin, du 8te de ligne, originaire 
d'Hérain (Nord), qui donnaitdepuis quelques jours des 
signes d'aliénation mentale, s'est jeté, dans la nuit de 
dimanche à lundi, du deuxième étage, sur le pavé de la 
cour de la caserne Chemerault. Transporté à l'infirmerie, 
il ne tarda pas à rendre le dernier soupir. 

Anzin. — M. Guary, directeur des mines d'Anzin, est 
nomme chevalier de là Légior. d'honneur. 

avec le sous-lieutenant. Il passait à tort on A raison,pour 
être, à Palerme, le chef de la Mafia, société secrète à peu 
près identique A la Camorra, de Naples. Oa/e fois il 
lut sur le point d'être arrêté, et onze fois il fut sauvé par 
la Maria qui le cacha jusque dans la maison d'un proche 
parent du chef de la police. 

Après deux années d'instruction, après le renvoi de 
la cause de Palerme & Naples pour cause de suspicion 
légittme.il comparaissait enfin au mois d'octobre dernier 
— les débats ne se sont terminés qu'avec le mois de 
décembre—devant la Cour criminelle,* côte de son 
frère Pietro et de la vieille servante Calogera Tinni-
rello. 

Une armée de témoins a été entendue. Les accusés 
étaient assistés des sommités des barreaux de Palerme 
et de Naples. Après les dépositions, jurés et magistrats 
se sont euibarqués pour Palerme pour procéder à une 
descente de justice dans la maison Notarbartolo; le 
réquisitoire et les plaidoiries ont occupé plusieurs se
maines. 

A l'audience, les frères Notarbartolo ne songent pas à 
nier le roman d'amour qui s'était ébauché entre leur 
suur Catherine et le sous-lieutenant. l i s se défendent 
seulement d'avoir tué le jeune officier. 

— Jean Leone, dit Pietro Notarbartolo, m'était com
plètement inconnu quand je reçus de lui la lettre sui
vante : 

« Ecoutez-moi, Monsieur, je m'adresse à vous. J'aime 
» votre sceur Catherine. Prononcez ie dernier mot. Si ce 
» mot devait être non, je vous donne l'assurance de m'en 
n contenter, je n'insisterai plus t » 

Je parlai de cette lettre à ma mère, qui me répondit : 
— Ce jeune homme est fou, ce mariage est impos

sible ! 
Je fis part de cette réponse au sous-lieutenant Leone 

et lui conseillai de faire le plus tard possible « la bêtise 
de se marier n. 

Nous nous quittâmes dans les meilleurs termes. 
Quelques jours plus tard, pendant que nous étions a 

diner, une détonati n retentit à notre portail. Nous 
descendîmes précipitamment. Le sous-lieutenant Leone 
était appuyé, raide mort, contre la porte. Il venait de se 
loger une balle dans la poitrine. On courut prévenir le 
procureur royal. 

II. le président. - Les rapports médicaux semblent 
établir que Leone ne s'est pas tué. qu'on l'a tué ! 

L'accusé. — Bien au contraire. Il s'est frappé au ceear. 
et les amoureux se frappent au cœur, comme les finan
ciers se frappent à la tête. Selon qu'on souffre du cœur 
ou du cerveau, c'est à la partie malade que l'on vise. 

La vieille servante Calogera Tinnirello, toupçonnéa 
d'avoir introduit l'amoureux, proteste de son înuo-
cense i 

M. le président. — C'est vous qui portiez les billets et 
l'on vous accuse d'avoir fait un signe pour engager le 
jeune homme à entrer. Ou prétend que vous l'appeliez 
par la fenêtre 1 — R. Ce sont des infamies ! 

D Vous lui avez parlé, tout au moins ? — R. Une 
seule fois. Je l'ai rencontré dans la rue. Il m'aborda et 
me dit, les yeux hagards : 

D. iOu'a-t-on dit a l'office quand on a entendu la déto
nation f — R. un s'est écrié : « L'amoureux de Mlle 
Catherine s'est tué I » 

Demande.— Croyez vous qu'on ne l'attendait pas pour 
le tuer ?... 

La déposition de M. Leone père est particulièrement 
émouvante. 

Quand j'ai su que mon fils s'était épris d'uno demoi
selle Notarbartolo, dit-il, j'ai pensé qu'il était perdu,- je 
savais que tous les amoureux des demoiselles de cette 
famille avaient été frappés par les frères : Fraucesco 
Notarbartolo a frappé son beau-frère Boccardo, son 
beau-irere Coppola. 

l'rancesco Notarbartolo.— Si j'ai frappé Coppola, c'est 
parce qu'il avait commencé par courtiser ma sœur Cons
tance, puis ill'a délaissée pour faire la cour à ma s^ur 
Marie... £t aujourd'hui Constance est folle par amour ! 

M. le président. — C'est vous également qu'on accuse 
d'avoir tué le sous-heuteoant Leone. Pourquoi avez-vous 
fui après l'événement i 

Réponse. — Parce que je me savais soupçonné. J'ai 
déjà ete eu prison pour avoir malmené les agents, et je 
sais ce que c'est d'être enfermé entre quatre murs. 

D'autres témoins donnent des détails sur les amours 
du sous-Iieu:ciiaiit. Quand il fut envoyé â. Caserte i.près 
le duel où il fut blessé parce qu'il s'était étudié à ne point 
frapper ls frère de celle qu'il aimait, le pauvre sous-
lieutenant se désespérait. Catherine Notarbartolo lui 
écrivait : « Tu ne m'aimes donc plus f Tu ne m'écris 
pas, tu m'oublies ! » Et les amis de Leone la dissuadaient 
de reparaître à Palerme : «Ne viens pas, suppliaient-Us. 
Si tu viens, on te tuera 1 — Qu'on me tue I répondit le 
sous-lieutenant, je ne renoncerai pas à mon amour ! a 

Plusieurs camaraies du sous-lieutenant affirment 
qu'il n'avait aucune idée de suicide. 

Le prêteur de Palerme déclare avoir saisi dans le 
petit bureau de Mlle Catherine Notarbartolo plusieurs 
lettres du sous-lieutenam. La jeune fille lui a avoué 
qu'elle l'aimait, qu'elle eut souhaité devenir sa femme, 
mais que bien des obstacles se dressaient devant eux ! 

Cette cause dramatique, que nous ne pouvons qu'es
quisser, s'est terminée par l'acquittement de Pietro No
tarbartolo de VilUrosa et de la vieille servante. 

FraneascO Notarbartolo, reconnu coupable d'avoir pri» 
part à une querelle dans laquelle il aurait tué ie jeune 
Leone, a été condamne à cinq ans de prison, se confon
dant avec les deux années de détention préventive qu'il 
a déjà subies. 

P A S - D E - C A L A I S 
Calais. — Le schooner anglais Nelly.chargé de char

bon s'est mis à la côte cette nuit a un mille Est du port. 
L'équipage a été recueilli parle bateau de sauvetage. Le 
navire est considéré comme perdu. 

T R I B U I V A . v- i 
1.H mort «le ROIIK'-O. — Après quatre-vingts jours 

d'audience, la Cour d'assises de Naples vient de dire le 
dernier mot d'un procès romanesque qui a passionné 
toute l'Italie méridionale. 

Le sous-lieutenant Leone, dulOe régiment d'artillerie, 
en garnison à Palerme, s'était épris au parloir du pen
sionnat Victor-Emmanuel d'une jeune fille appartenant 
à une noble famille sicilienne, Catherine Notarbartolo 
de Villarosa. 

Les Notarbartolo sont de hauts et puissants barons de 
ce pays, où la féodalité a survécu à l'unité italienne. 

ilonna Maria Bentiragna veuve Notarbartolo, la mèie 
de ia jeune fille, eut un frère fusiilé on 18Ô0, sous les 
Bni'lions, pour cause politique. Elle-même fut exilée et 
ne rentra en Scile qu'avec Ganbaldi. 

Malgré ses 61 ans, Mme Notarbartolo administre elle-
memo ie riche patrimoine de sa famille. La belle Cathe
rine, dont le jeune officier était devenu amoureux, était 
la plus jeune de ses enfant^. 

S'ètait-il tué par amour, le pauvre sous lieutenant, 
quand on le trouva raide mort, appuyé contre la porte 
de la maison Notarbartolo. la tuniquo dégrafée, un re
volver a ses pieds, la poitrine traversée de pnrt en 

Ou bien avait-il été attiré dans la maison par Calogera 
Tinnirello. la vieille suivante de Catherine? Les frères 
de la jeune fille, ses ennemis jurés attendaient-ils 
Roméo à la porte de Juliette, et le sous-lieutenant Leone 
était-il mort assassiné. 

Francesco Notarbartolo, que le ministère public accuse 
d'avoir organisé le guet-apens, s'était déjà battu eu duel 

Mouscron. — Coi-ps mortels au Risquons-Tout. 
— Nous avonsdit hier, sous la rubiique Kon?q. qu'un 
habitant de cette dernière commune, Depoorter, avait 
été roué de coups vendredi, par un eabaretier du Ris-
quons-Tout. et qu'il avait succombé samedi matin à 
ses blessures. Voici de nouveaux détails sur cette 
affaire : 

Depoorter. on le sait, Bétait rendu le 1er janvier 
chez des parents au Risquons-Tout. A trois heures du 
soir, il était attablé avec sa femme dans un cabaret 
tenu par Deconinck. 

Après s'être fait servir diverses « consommations » 
il refusa de payer les derniers verres et menaça même 
de battre le eabaretier avec une chaise. 11 survint 
alors uno bagarre entre les deux hommes et un sieur 
L. Vanbeurviiet, beau frère de Depoorter qui était 
venu a sa rescousse. Au cours de cette bagarre, les 
deux parents reçurent de graves blessures et prirent 
bientôt la fuite, la figure littéralement couverte de 
sang. 

Uans la soirée Depoorter en compagnie de Vanbeer-
vliet, de son beau-frère,de sa femme etde ses enfants, 
s'en retourna chez lu<, et comme nous l'avons d t, il 
mourut samedi. 

Informé de ce dénoùment, ie parquet de Lille, télé
graphia au parquet de Courtrai. Dimanche à 11 heures, 
les magistrats beiges, se rendirent sur les lieux du 
crime et plus de deux mdie personnes les attendait 
devant l'estaminet Deconinck. 

Le meurtrier qui avait été arrêté par les gendarmes 
de Menin dans la nuit de samedi à dimanche, pré
tend qu'après avoir invité Depoorter au calme, il fut 
obligé de l'empoigner pour le mettre à la porte. Van-
beerthiet,alors,8'approcha d'eux et brandissant la cou
verture du poêle lui en asséna un coup violent dans 
la poitr.ne. En effet, il porte de récentes marques 
d'une blessure qui a pu être faite avec cet ustensile. 

Comme il continuait à se battre avec Dapcorter, 
v anbeervliet revint a ia charge, mais catte fo s 
Deconinck, voyant arriver le coup, se baissa vive
ment, et ce fut Depoorter qui le reçut, sur la tête 
cette fois. 

Durant cette scène, le frère de Deconni ick, un 
gamin de 13 ans, s'était emparé d'un < casseur D de 
grandes dimensions et l'avait présenté A son frère, 
qui ne s'en sertir pas. C'est ce qui avait fait, croire 
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Premier» HOU|»«:OU> 
— Et il pouvait être de retour ; 
— S'il avait pris l'express de six heures, oui, puis-

que ce train arrive entre onze heures et MM : heur-s si 
dem e A la gare Saint-Lazare. 

— Quelle heure était-il '. 
— Minuit et demi environ 
— Vous no pouvez pas m eux pr. 
— Non. 
— Avez-vous insisté pour aller avjc M. Chaniei.-.-

dans son cabinet I 
— Non, car il para.ssait très MIT que s «tait M. ds 

Suives qui se trouvait lA.J'ai i c i •SaaS| au bo»1 d'un 
moment, partagé cette conviction. 

— Comment cela ? 
A la porte de la rue, nous avons v:. a qn Iquf 

distance, une voiture qui descendait, s'en revenant 
<ren Paris. 

J'ai pensé qu'elie venait de déposer M. de Sauves 
devant l'usine, et j'ai hélé le cocher. 

L'avez-vous prise et avez vous conservé son nu 
n>ér0 • . . . . . - , - , 

— Le bruitde la pluie tt de 1 or» • a empi h 
cocher d'entendre mon appel, il a c nunué m 
rais me répondre. 

Avez-vous vu si le fiacre était de la compa
gnie des Petites-Voitures, ou jaune HMMM ' i Ca-

— Il était foncé, maisjo n'ai rien distingué au
tre. 

i — El le lendemain, av.-z vous su a quelle hi ure 
! était arrivé II. do Sauves. 

— .!•» ni l'ai p?.s deseaadi. 
i — Et l'itismin de M, Ch ta ers n l vous a-t-e!lo pas 
semblé extraordinaire! 

i —On m'a d'abord dit qu'il était aorti,passea forage 
pourlusiee. 

— Qui v .us a r»e uité e 
— M. ae Saavse. Bt somme il avait i'a:r fort cm-

barrasaé ou me faisaut ces réponses, j'ai sappo ' aaa 
j'étais indiscret, ei |a n'ai pas iusis.é. 

— Comment eta t-ii esabarnsseé, que voub / vous 
; dire .' 

— ii rue- seathliil qu«' nus .|ue3iioas ennuyaient 
I M. de Sasrres, et daas aes répoaaee, 1 y a u t «ûre-
nient des réticence* et d-3s arrière-pensées. 

' — Qu'en avez-vous conclu .' 
— Q M M. Ch amers était sans doute dans unendroi 

qu'on devait ignorer. 
' Je dois avouer cependant que j'ai eu une mauvaise 
impression.. . 

Le docteur se reprit, comm • ayant peur d'étrs 
' allé trop lo a, et dit après une demi-miuuto d hésita
tion : 

— Une mauvaise impressioa . . Non. c'est trop 
dire. .1 ai été fort étonné quiud, ayant conseillé ù M. 
do Sauvée do porter une pla-nto A 1% Préfecture sur 

I la disparition de son beaa-frère, il m'a répondu : Il 
s'est pas oon que la polies mette le nez dans les r-ffai-
res des gens. 

M. de 0 ouf neuve eut ua haut-lc-cnrps à peine dis
simulé. 

— Oh ! oh ! lit-il sur deux tons différents. 
El qu'avez-vous répondu? 
Le doeteur (i»rniers fut subitement très ennuyé de 

ce qu'il venait de dire. 
Cependant, il devait donner l'explication qui lui 

éta t demandée; 
— Que des hoo-iêtes gens tels nue les Chanicrs et 

M. de Sauves ne devaient avoir iiuu a craindre de qui 
que ce soit, dit-il comme à regret. 

— Me- i rto vos <. xplicatii'ur', dootear ; rénon lit M . 
do Courneuve. 

J'aurais besoin d'interroger matante Chaaiors, le 

pourra'-jc ce soir . 
— Non, pa3 co soir, elle est trop souffrante. Je vous 

demande d'attendre ju-oii'a demain matin. Alors, 
nous verrons, 

Le médecin parti, on introduisit la garde, madame 
N .uvailles, quo le juge avait envoyé chercher pendant 
l'interrogatoire de M. damiers. 

FI le paraissait dans un état d agitation extraordi
naire, et dit f n entrant : 

— Je viens de rencontrer le fourgon de la MorgJe 
en bas da faubourg du Temple.l'a m'a donné un coup 
tel qu'il m'a fallu entrer quelque part bore du vulné
raire. Ah! piuvre monsieir Chaniersi... Pauvre 
Btoaaearl. . . Quaud je pense qu'il m'a quittés si 
heureur d'avo:r sa petite fille!,. A quoi tient la 
v e ! . . . Et ce gredin qui le guettait ! . . . 

— Quel gtodin ? demanda M. de Cou-neuve qui 
cherchait un indice quelconque dans l'insupportable 
bavardage de la garde. 

— Mais M. de Sauves, pardi ! 
Le juge tressaillit profondément, tandis que son 

visage aux lèvnn ccnsuelies et souriantes devenait 
d'un rougo foncé. 

C'était la première fois, en effet, que lo soupçon né 
en lui prenait corps, se formulait tout haut par un 
étranger. 

Ma s il se ressaisit vite. 
Pour faire parler madame Notivailles, la plus st'ir 

était de ne pas paraitre attacher d'importauce A ce 
qu'elle disait. 

— On ne lance pas une si grave accusation sans 
preuves, dit-il sévèrement ; que savez-vous ? 

Mile se rengorgea. 
— Je sais tout ! fit-elle avee le ton qu'elle avait en

tendu dans les drames de la Porte-Saint-Martin. 
— Expliqutz vous. 

— J'our tors, ta. Chaniers, le cher homme, était 
fou de joie. Il voulait rester auprès do sa f umne, A la 
veiller, ai.si que la pjtite. Mais M. damiers iui dit : 
Avec une garde comme madame Nouvailles, on ue 
fait pas de ces choses. Je lui confierais ma femme ou 
ma fillo, c'est la première de Paris. . . 

M. de Courccuve interrompit cet éloge très bien 
senti cependant. 

Je sais, dit-il sèchement. Ces détails sont inuti- j 
les, arrivons au fait. 

L'vidcmmeot froissée, elle continua: 
— /Joci- lors, M. Chaniers, le cher homme, des 

cendit avec le docteur. F.n le voyant s'en aller j'ai 
eu le prassentiment qu'il ne revendrait pas, car. . . j 

Arrivez donc au'fait, tout cela m'est égal. Après i 
lo déjiartde M. Chaniers, qu'avez-vous fait .' 

Je me suis installée auprès de ma malade. 
— Ktvous avez dormi ? 

Monsieur!. . . Jamais madame Nouvailles n'a j 
sommeillé dans ses gardes, vous saurez cela. 

— Bien, passons. Alors, vous avez entendu quelque 
ehosu! 

— Rien. 
— V u ! . . . 
— R.en, 
— Quoi, alors?. . Je n ai pas le temps. ; 
— Au matin, comme le jour naissait A peine, j ai 

entendu un grand bruit dans le vestibule on bas. 
Uu grand bruit, non, j'ai peut-être tort de parler 

ainsi, on causait vivement A voix basse. 
J ai cherché A savoir ce que c'était... 
Ella s'interrompit et rougit : 

Que monsieur le juge ue me croie pas indis
crète pour cela, dit-elle tout A coup. Dans les maisons 
où j'exerce, je ne cherche jamais A rien voir ni rien 
entendre ; mais le docteur avait détendu les émo
tions A ma malade, et mon devoir était de les 

V—^liez toujours, dit M. de Courneuve que toutes 
ces digressions faisaient bouillir. Qu'avez-vous vu 
dans le vestibule ? , „ . , 

_ M de Sauves. Mais dans quel éUtgrand Dieu!.,, 
fait comme un voleur, sans chapeau, les vêtements 
déchirés et souillés de boue, les yeux hagards, les 
cheveux tout droits sur la tête. 

— Allons donc! N'exagérez-vous pas ?. . . 
FUle leva les doux mains au ciel. 
— Peut-on diie ? fit-elle. Même que j ai pensé : 
En voilA un qui vient de faire ua mauvais coup, 

PO"AVC'O'qui causait M. de Sauves dans lo vesti
bule I 

— Avec mademoiselle Suzanne, la femme de chr.m-
bre. 

— Que disaient-ils ? 
— M. de Sauves demandait des nouvelles de sa 

tireur. La jeune fille aussitôt après lui avoir ré
pondu, n'a pu s'empêcher do lui faire des ques
tions sur l'émotion extraordinaire dans laquelle il 
était. 

— Cette émotion est-elle bien exacte ? 
— Pourquoi monsieur le juge doute-t-il toujours de 

moi? M. de Sauves était si effaré, si bouleversé qu'il 
est tombé assis sur une chaise du vestibule, il ne 
pouvait plus prononcer une parole ; même au bout de 
quelques instantB, il a éclaté en sanglots, et made
moiselle Suzanne lui a dit : « Mais d'où v.ent cette 
émotion CIKZ vous toujours si fort? » 

— Qu'a répondu M. de Sauves? 
— Rien déraisonnable ; ceci uu à peu près: J'aime 

tant ma sceur! 
Alors comme la femme de chambre s'étonnait de 

le voir couvert de boue des pieds A la tête, avec les 
vêtements déchirés et sans chapeau, il a donné des 
explications invraisemblables, et il a dit qu'il était 
tombé dans les décombres d'une maison en construc
tion. 

Et vous, qu'avez-vous pensé? 
— Qu'il s'était battu sous l'averse avec un individu 

quelconque. Il était comme une personne qui en lut
tant a roulé par terre. 

Et comme le visage de M. de Courneuvo demeurait 
très froid, ainsi que quelqu'un qui n'ajoute qu'une 
très médiocre créance a ce qui lui 68t dit, madame 
Nouvailles continua : 

Si monsiour le juge ne me croit pas, qu'il inter
roge mademoiselle Suzanne on ma présence. 

Pasce soir, répondit M. de Courneuve, je n'ai 
pas 1J temps. Ce sera pour demain matin. 

Savez vous autre chose ? 
Oui, un jour, mademoiselle Suzanne a fait une 

acèneAM. de Sauves parce qu'il ne prévenait pas 
la pol-ce de la disparition de son beau-frère. M. de 
Sauves a paru trè3 contrarié, et il a prié la femmo de 
chambre do ne pas se mêler do ce qui ne la regardait 
pas. 

On fit signer A madame Nouvailles sa déposition, et 
il fut convenu qu'elle l'achèverait le lendemain ou les 
jours suivants. 

Il était fort tard. M. de Courneuve devait se retirer, 
il était du reste fixé. 

A moins d'explications catégoriques de la part do 
M. de Sauves, le juge le considé'ait dejA d'ores et 
déjà comme l'assassin de M. Chaniers. 

111 
L'arres tation 

M. Marais attendait M. de Courneuve. 
Us partirent ensemble dans la même voiture, car ils 

avaient besoin de causer tous les deux. 
— Votre opinion est-elle faite, monsieur le juge ? 

demanda le chef de la Sûreté. 
— Oui,répondit le magistrat. Jusqu'A preuve du con

traire, M. de Sauves, pour moi, aassass.né son beau-
frère. 

Je vous prie donc de re:hareher exactement où il 
est, le plus tôt possible, et de le faire cueillir par vos 
agents. 

— Bien, monsieur le juge, vous serez obéi. 
Uu instant de silence se fit entre les deux hom

mes. 
— Tout A coup, M. Marais dit : 
— Tout ee que j'ai appris de mon côté parmi les 

ouvriers, dans la foule, dans le quartier, est contre 
M. de Sauves, et, cependant, je ne puis croire cet 
homme coupable. 

— Pourquoi ? 
— Je vous l'ai déjA dit, M. de Sauves a le regard le 

plus droit, la physionomie la plus honnête qui se puis
sent rencontrer : il me répugne infiniment de le con
sidérer comme un assassin. 

— Les hommes les plus honnêtes ne sont pas tou
jours maîtres de leurs passions, dit M. de Courneuve 
On peut être d'une loyauté et d'une intégrité parfaites, 
et céder A un moment de colère plus fort que ,'sa vo
lonté. 

— Alors, M. de Sauves racontera tout ce qui lai est 
ar-ivé, sans mentir. 

— Nous le verront bien. 

(A suivre) P. !»'Al9R£M<5NT. 
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